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1
Beth Greenway s’éveilla lentement, avec un étrange sentiment de malaise. Le soleil lui chauffait le visage, ce qui était bizarre, car elle ne dormait jamais durant la journée. Elle n’était pas couchée sur quelque chose de très confortable. Au lieu d’ouvrir les yeux, elle écouta les conversations au loin, les cris de joie, les rires.
Des galets. C’était ce sur quoi elle était allongée. Perplexe, elle ouvrit les yeux. Sa nièce et elle avaient apporté un pique-nique à la plage. Sicily s’était mise à jouer avec des enfants et Beth avait lu un thriller jusqu’à ce que ses paupières s’alourdissent tant qu’elle s’était assoupie.
Elle n’avait pas eu l’intention de s’endormir. Se redressant, elle survola rapidement la plage des yeux en quête de la petite fille. Sicily avait sûrement eu le bon sens de ne pas trop s’éloigner : la marée montait. Une grappe d’enfants étaient accroupis autour d’un trou d’eau, mais aucun n’avait les cheveux blond clair de Sicily. Les enfants avec lesquels elle jouait étaient partis, et leurs parents aussi.
A présent qu’elle était debout, la tête de Beth lui tournait. Où Sicily avait-elle bien pu aller ? Elle jeta un coup d’œil à sa montre et fut rassurée de voir qu’elle n’avait dormi qu’une demi-heure. Cela aurait été inexcusable si sa nièce avait été plus jeune, mais Sicily était étonnamment indépendante.
Beth se mit en marche en scrutant les groupes de vacanciers qui lisaient ou flânaient au bord de l’eau. Son cœur battait la chamade. Sicily lui faisait-elle une blague ? Non, il était plus logique de penser qu’il ne lui était pas venu à l’esprit d’informer sa tante de ses plans. C’était nouveau pour elle de respecter des règles. Elle avait peut-être pris le sentier qui menait au bois. C’était sans doute cela, songea Beth, avec une bouffée de ce qu’elle voulait être du soulagement. Mais elle hésita. Si Sicily revenait et ne la trouvait plus…
Elle repéra un groupe d’adolescents qui écoutaient de la musique à proximité et courut jusqu’à eux.
— Excusez-moi, dit-elle d’une voix essoufflée. Je n’arrive pas à trouver ma nièce. Elle a dix ans, elle est blonde et elle porte un short rouge et un débardeur blanc. Vous l’avez vue ?
Cinq personnes secouèrent la tête à l’unisson.
— Vous serez encore là dans quelques minutes ? demanda-t-elle. C’est ma couverture là-bas. Je vais aller voir sur le sentier. Si elle arrive, vous lui direz que je reviens tout de suite ?
— Bien sûr, répondit l’une des filles. Vous voulez qu’on vous aide à la chercher ?
Surprise par cette offre, Beth reprit :
— Du moment que l’un de vous reste ici, je veux bien. Sicily est à peu près de cette taille, menue, avec de longues jambes. Elle jouait avec des enfants et je me suis endormie.
Deux des filles se levèrent.
— On va la chercher, assura l’une d’elles. Il y a plein d’endroits où se cacher par ici.
— Merci.
Beth se remit à courir, fouillant les alentours du regard. Elle allait voir Sicily d’une minute à l’autre, sa nièce s’était sans doute éloignée sur la plage, ou bien sur le sentier. Peut-être était-elle allée aux toilettes ?
Elle poussa la lourde porte du côté femmes.
— Sicily ? appela-t-elle. Tu es là ?
Personne ne répondit. Beth courut à sa voiture. Puis elle revint au sentier qui, selon le panneau, était long de sept cents mètres. Il ne lui fallut pas longtemps pour le parcourir au pas de course. Elle interrogea quelques promeneurs mais aucun n’avait vu une petite fille en short rouge.
Oh ! mon Dieu, pensa-t-elle, faites qu’elle soit là quand je reviendrai sur la plage. Elle fit en courant le reste du chemin et, pour se réconforter, imagina comment elle allait gronder Sicily. Dès qu’elle prit pied sur les galets, son regard se posa sur sa couverture et le groupe d’adolescents. Aucun enfant n’était avec eux.
Elle sentit le premier choc d’une peur véritable la parcourir.
*  *  *
Sur la route, Mike Ryan fronçait les sourcils en réfléchissant à l’entretien qu’il venait d’avoir. Les propriétaires avaient subi une perte massive. On avait brisé une fenêtre à l’arrière de la maison et la télé, le lecteur de DVD, une console Nintendo, une caméra et deux iPod avaient disparu. Un abri de chantier avait également été vidé des équipements que M. Sullivan utilisait dans son affaire de paysagiste. Le petit bulldozer, à lui seul, était assuré pour 37 000 dollars, sans parler des autres machines-outils. Le tout valait bien 200 000 dollars.
Mais Mike était presque sûr qu’on lui avait menti. Il soupçonnait que la société avait tellement de problèmes que le mari avait choisi d’escroquer l’assurance pour assurer sa retraite. Surtout s’il revendait l’équipement et doublait par conséquent ses gains.
La radio de son véhicule émettait des craquements, égrenant requêtes et appels de routine.
— Possible disparition d’enfant à Henrik Beach County Park.
L’attention de Mike fut attirée par une note d’urgence dans la voix du dispatcheur.
— Agée de dix ans, vue pour la dernière fois il y a une heure ou plus. Les gardes du parc n’ont pas réussi à retrouver l’enfant. Unités proches des lieux, répondez s’il vous plaît.
Bon sang. S’il y avait bien une chose qui le prenait à rebrousse-poil, c’étaient les gens qui ne surveillaient pas leurs enfants. Le parc, avec son kilomètre et demi de front de mer, ses falaises friables et sa forêt, était dangereux. Dans un comté aussi étendu, il pouvait s’écouler une demi-heure avant qu’une patrouille réponde. Il prit la radio pour donner sa position et son heure d’arrivée sur les lieux.
Dix minutes plus tard, il apprit toute l’histoire de la bouche d’une des gardes du parc, une petite femme nerveuse d’une quarantaine d’années au visage buriné.
— Nous avons peut-être réagi un peu vite, mais je préfère ça plutôt que de perdre du temps.
— Nous aussi, approuva-t-il. Vous avez effectué les premières recherches ?
Elle hocha la tête.
— Nous avons besoin de renforts.
— D’accord. Je vais passer un coup de fil à l’équipe de secouristes et ensuite parler à la tante.
Le chef du groupe local de secouristes, Vic Levine, lui dit que ses gars pouvaient être là dans quinze minutes. Mike hésita. Debout près de sa voiture, il promena lentement le regard sur la forêt. Le parc régional était très grand, avec un terrain de camping, une aire de pique-nique, plusieurs sentiers et la plage. Il préférait ne pas penser au nombre de gens qui s’y trouvaient en ce moment même, sans parler de ceux qui étaient venus et repartis tandis que la tante de la petite fille cherchait sa nièce.
— Appelle-les, lui dit-il. Mieux vaut prévenir que guérir.
— Tout juste.
Le garde forestier, qui s’était présenté sous le nom de Lynne Kerney, attendait pour le conduire sur la plage. Mike la suivit, notant les broussailles qui s’accrochaient à la falaise, le bois flotté et la marée qui commençait à monter.
Kerney se tourna vers lui.
— Tous les adultes sur place cherchent Sicily.
Mais il y avait une femme qui ne la cherchait pas. Elle se tenait debout près d’une couverture, à une centaine de mètres de l’endroit où le sentier débouchait sur la plage. Tandis que Mike la regardait, elle effectua lentement un cercle sur elle-même, les bras serrés autour de son corps, comme si elle avait froid. Ou peur ? A cette distance, il ne pouvait voir son visage.
Il ne fut pas surpris quand Lynne Kerney le mena directement vers la femme. La colère monta en lui. Sa nièce avait disparu et tout ce qu’elle faisait, c’était se tenir là, comme si elle avait découvert une maille filée à son collant ou un bouton manquant.
Elle leur fit face bien avant qu’ils ne la rejoignent. Ses yeux s’arrêtèrent d’abord sur le garde forestier, puis sur l’insigne et l’arme que Mike portait à la ceinture.
— Vous ne l’avez pas trouvée ?
Même sa voix était froide. Non, ce n’était pas juste. Elle était inquiète mais pas effondrée. Mike n’arrivait pas à s’imaginer autrement que terrifié dans cette situation.
— Je crains que non, dit le garde forestier. Madame Greenway, voici l’inspecteur Ryan des services du shérif du comté. Il a appelé les secouristes.
— Les premiers bénévoles devraient être là dans dix minutes, déclara-t-il. C’est bien que tant de gens prêtent main-forte, mais ces gars sont entraînés aux recherches systématiques. Si votre nièce est dans le parc, nous la retrouverons.
Il vit qu’elle déglutissait. Au moins une réaction.
— Si seulement je ne m’étais pas endormie, fit-elle doucement.
Si seulement étaient les mots les plus laids que Mike connaissait, surtout quand ils étaient prononcés par un adulte qui s’était montré négligent vis-à-vis d’un enfant. Sa colère gagna de la force, prête à exploser.
Pas encore, s’admonesta-t-il. Les gens ne réagissaient pas tous de la même façon à la peur ou au chagrin. Cette femme était peut-être sur le point de perdre son calme. Si elle cédait à l’hystérie, il n’aurait pas les réponses qu’il voulait.
— Votre nom ? demanda-t-il.
— Comment ? Oh ! Beth Greenway. Elizabeth.
— Et votre nièce s’appelle aussi Greenway ?
— Non. Son nom est Sicily Marks.
— Sicily. En référence à la Sicile ?
— Oui.
Elle avait l’air impatient et il ne pouvait le lui reprocher. Quelqu’un cria sur la plage et ils se retournèrent tous. Une question était relayée tout le long de la ligne. Sicily avait-elle une serviette rayée bleu et blanc ?
Beth secoua la tête.
— Nous n’en avons apporté qu’une. Elle est là.
Mike baissa les yeux sur la serviette, apparemment inutilisée. D’un vert écume, c’était davantage un drap de bain qu’une serviette de plage. Mais cette femme n’était pas la mère de Sicily, rien d’étonnant à ce qu’elle ait improvisé.
Le garde forestier s’avança vivement pour parler aux gens excités par la découverte de la serviette. Mike regarda Mme Greenway.
— Bon, dit-il calmement. Racontez-moi ce qui s’est passé.
Il connaissait déjà l’histoire et il n’écouta pas tant ses mots que son intonation, la manière dont elle faisait parfois une pause ou accélérait son débit. Il espérait repérer une émotion et n’en vit pas. Le seul indice était la manière dont elle s’entourait de ses bras, apparemment inconsciente de sa posture.
— Alors je me suis adressée à ces adolescents.
Elle tourna la tête pour les regarder.
— Ils sont toujours ici à la chercher. Ils m’ont dit qu’ils attendraient pendant que je…
Tandis qu’elle parlait, Mike se rendit compte avec malaise qu’il n’y avait pas que la colère qui lui nouait les entrailles. Il était attiré par cette femme. Une attirance puissante et tout à fait inappropriée.
Beth Greenway n’était pas exactement une belle femme. Elle était trop mince à son goût. Ses os saillaient comme ceux d’un mannequin. C’était ça, se dit-il : son visage n’était que pommettes, yeux et bouche. Ses lèvres étaient peut-être pleines et sensuelles à d’autres moments, mais elle les pinçait fortement.
Elle avait les cheveux bruns, bien que « bruns » ne rende pas justice à une couleur riche et profonde, faite de dizaines de tons différents. Lisses et épais, ils étaient expertement coupés à hauteur de mâchoire pour passer derrière les oreilles. Ses yeux étaient bruns aussi, mais plus clairs que sa chevelure. Caramel, peut-être, avec des paillettes d’or.
Heureusement, il était doué pour compartimenter ses pensées, songea Mike. Durant les deux dernières minutes, il avait jaugé l’apparence de la jeune femme, décidé que sa propre réaction était stupide et s’était demandé si un seul des mots qui sortaient de sa bouche représentait la vérité.
— Ces gens qui cherchent votre nièce, seront-ils capables de la reconnaître ? s’enquit-il.
Elle le dévisagea et ses yeux se dilatèrent quand elle comprit ce qu’il demandait.
— Je… je ne sais pas.
C’était la première fois qu’elle hésitait. Elle effectua un tour sur elle-même, les yeux si grands et si fixes qu’il se demanda si elle pourrait reconnaître un visage familier.
— Il y avait une famille assise près de nous. Ils avaient quatre enfants.
Son front se plissa brièvement.
— Ou peut-être que deux des enfants étaient des amis, je ne sais pas. Ils regardaient dans les trous d’eau quand je…
Sa pause fut infinitésimale.
— … me suis endormie.
La rage menaçait d’étouffer Mike. Au lieu de dormir, Ellen bavardait avec son amie en pensant que Nate faisait la sieste. La porte-moustiquaire était ouverte mais elle aurait juré qu’elle était fermée et verrouillée. « Il n’a fallu que quelques minutes », avait-elle murmuré. Puis elle avait hurlé : « C’est tout ! Quelques minutes ! » Quelques minutes qui avaient suffi.
Beth Greenway, quant à elle, avait amené sa nièce de dix ans sur une plage bondée et s’était préparée à faire la sieste, persuadée que la gosse était en sécurité parce qu’elle jouait avec d’autres enfants.
— Vous avez parlé avec les parents ? demanda-t-il.
Elle secoua la tête.
— Nous nous sommes souri.
— Vous vous êtes souri.
— Ma nièce observait les crabes avec leurs enfants. Inutile de les interviewer pour m’assurer que c’étaient des gens bien.
Son expression était de marbre. Il guettait une émotion quelconque, mais il en était pour ses frais.
— Et ces gens sont partis.
— Oui.
Il vit les premiers bénévoles arriver sur le parking, s’excusa auprès d’elle et s’en fut leur parler. Personne ne souligna que la plage avait déjà été fouillée. Les secouristes savaient aussi bien que lui combien il était facile de faire semblant d’examiner un endroit où un corps aurait été jeté. Mais, pour le moment, ils préféraient penser que l’enfant s’était simplement trop éloignée.
— Il faut que je pose encore quelques questions à la tante, dit-il au bout d’un moment, et ils finirent de s’organiser.
Quand il revint, Beth lui tournait le dos. Exprès, ou bien était-elle absorbée par ce que les groupes faisaient ? Il regarda s’il y avait un regain d’activité, mais non.
— Madame Greenway ?
Quand elle se retourna, ses yeux étaient secs et curieusement vides.
— Votre nièce a-t-elle l’habitude de se cacher ?
— Je ne sais pas.
— Que pouvez-vous me dire sur elle ?
Elle battit des paupières.
— Eh bien… C’est une bonne élève. Elle aime les sciences, c’est pourquoi j’ai vérifié en premier le sentier balisé.
— Sait-elle nager ?
Tous deux jetèrent un regard involontaire vers l’eau bleue et clapotante du Sound. Préoccupé, Mike n’avait pas encore remarqué l’air salé et la faible odeur d’iode.
— Je ne sais pas, avoua-t-elle. Personne ne nage ici de toute façon, alors le sujet n’est pas venu sur le tapis. Elle ne porte pas de maillot de bain.
— Madame Greenway… (La politesse lui semblait de plus en plus difficile à maintenir.) Peut-être devrions-nous appeler les parents de Sicily ?
Les magnifiques yeux de Beth Greenway croisèrent les siens.
— Elle n’en a pas. Je suis sa tutrice.
Tous les voyants s’allumèrent dans sa tête. Cette gosse existait-elle ? Il s’agissait peut-être d’une histoire inventée, une manière d’attirer l’attention. Les pires possibilités assaillirent son esprit. Si Sicily ne se matérialisait pas très vite, il allait devoir les prendre au sérieux.
— Sa mère est morte il y a un mois, reprit Beth Greenway avec raideur. Sicily est venue vivre avec moi. Nous en sommes toujours à faire connaissance.
Il plongea les doigts dans ses cheveux et résista à l’envie de se les arracher. La situation pouvait-elle devenir encore plus compliquée ?
— Vous voulez dire que vous n’avez pas passé beaucoup de temps avec votre nièce ?
— Ma sœur et moi n’étions pas très proches. J’envoyais des cartes à Sicily pour son anniversaire, mais elle m’a dit que Rachel, sa mère, ne les lui avait jamais données.
Mike digéra le fait que les liens familiaux étaient inexistants.
— Et le père ? demanda-t-il.
— Il est parti quand Sicily n’était encore qu’un bébé. Elle ne se souvient pas de lui.
Bon. Génial.
— Des grands-parents ?
— Ils sont toujours en vie, répondit-elle d’un ton tendu.
— La connaissent-ils mieux que vous ?
— Je… je ne crois pas.
Si elle ne savait pas quel genre de relations ses propres parents avaient avec sa sœur et sa nièce, cela voulait dire qu’elle n’avait aucune relation digne de ce nom avec eux non plus. La famille de cette pauvre gosse était un vrai bazar.
Il continua à l’interroger. Sicily et elle s’étaient-elles querellées aujourd’hui ? Non. Récemment ? Non. Durant le mois écoulé après la mort de sa mère, avait-elle fait une fugue ? Non, rien de tel. Avait-elle un portable ?
Elle lui jeta un regard perplexe.
— Elle a dix ans ! Bien sûr que non.
De toute façon, les enfants qui possédaient un téléphone ne l’emportaient pas forcément à la plage. Mme Greenway avait-elle remarqué quelqu’un dans les parages aujourd’hui ? Qui semblait leur prêter attention ou s’était arrêté pour parler à Sicily ? Non. Mme Greenway lisait et avait seulement levé les yeux de temps en temps avant de s’endormir.
Elle n’était d’aucune utilité. Tout le temps qu’il l’avait questionnée, elle avait gardé cette pose étonnante. Littéralement, puisqu’elle n’avait pas une seule fois décroisé les bras. La pression faisait remonter ses seins, procurant à Mike une vue plongeante et inconfortable sur son débardeur à fines bretelles, révélant aussi ses clavicules fragiles et ses longs bras minces. Au moins, ses jambes n’étaient pas dénudées : elle portait un pantalon court kaki et de robustes sandales.
Il laissa le silence s’étirer, pensant que cela l’inciterait à réagir. Comme pour le ponctuer, une mouette laissa échapper un cri strident au-dessus d’eux. Beth sursauta et regarda vivement autour d’elle. Mike attendit, mais ce fut tout.
Il se considéra enfin battu.
— Madame Greenway, y a-t-il quelqu’un chez qui Sicily aurait pu aller si elle se trouvait séparée de vous ?
Pour la première fois, il vit du désespoir dans ses yeux.
— Je ne sais pas, murmura-t-elle, et il comprit qu’elle avait honte de l’admettre.
— Vous allez devoir m’excuser, dit-il abruptement, je dois parler à quelques personnes.
Dans l’intervalle, une vingtaine de bénévoles de l’association de secours étaient arrivés et avaient commencé à passer le parc au peigne fin. Il parla à quelques-uns des responsables, puis téléphona à un inspecteur avec lequel il travaillait souvent. Eddie Ruliczkowski répondit à la troisième sonnerie et écouta en silence la requête de Mike.
— Ne quitte pas, je fais une recherche internet.
De ses gros doigts massifs, Eddie martela le clavier et émit quelques grognements avant de dire finalement :
— J’ai trouvé une Elizabeth Greenway qui possède une société d’événementiel.
— Tu veux dire qu’elle organise des mariages ?
— Non, plutôt des ventes aux enchères, des fêtes pour des grosses sociétés, des lancements de produits, des tournois sportifs, ce genre de choses.
Il lisait visiblement une liste.
— Hum. Des éléments personnels sur elle ?
— Rien. Tout ce que je vois, ce sont des références à sa profession. Elle est membre du Rotary, de quelques groupes de femmes d’affaires… Donne-moi une seconde.
En dehors de son âge, trente-deux ans, Eddie ne trouva rien. Elizabeth Greenway n’avait jamais eu d’ennuis avec la loi, pas même une amende pour excès de vitesse.
— D’accord, lâcha finalement Mike. Si tu as le temps, continue à chercher. Ce truc pue.
En d’autres circonstances, Eddie aurait grommelé qu’il avait assez à faire de son côté. Mais il était présent quand Nate était mort, il savait ce que Mike avait traversé et combien il était sensible quand un enfant était en péril.
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Une inquiétante disparition

Dix minutes. Dix ridicules petites minutes durant lesquelles elle
s'est assoupie sur la plage, et voila que sa niece de dix ans a
disparu. Beth est effondrée : c'est certain, Sicily a été kidnappée.
Jamais cette petite fille si sage et obéissante, dont elle a obtenu
la garde aprés la disparition tragique de sa sceur, ne se serait
¢loignée sans la prévenir ! Hélas, Mike Ryan, I'inspecteur chargé
de l'affaire, semble loin de la croire. Ne passe-t-il pas en effet son
temps  souffler le chaud et le froid avec elle ? A la réconforter
pour, I'instant d'apres, sous-entendre qu'elle a volontairement fait
disparaitre sa niece ? Bien que révoltée, Beth n'a pas le choix : elle
doit convaincre Mike ; car, sans qu'elle comprenne bien pourquoi,
elle éprouve le besoin irrépressible de I'avoir lui, et personne
d'autre, a ses cotés pour retrouver Sicily...

C.J. CARMICHAEL
Un partenaire bien trop troublant

Nathan Fisher ! En quittant la police de New York, deux ans
plus tot, pour ouvrir son agence de détective privé, Lindsay ne
pensait pas revoir un jour son ex-coéquipier. Mais voila qu'il
répond a la petite annonce qu'elle a fait passer ! Il veut travailler
pour elle ! D'abord décontenancée, Lindsay décide de refuser :
elle a aimé Nathan en secret pendant des années et ne se sent
pas le cran de le cotoyer au jour le jour. Mais elle se heurte a
I'obstination de Nathan qui, pour la convaincre, lui apporte un
dossier en or. Si elle résout cette affaire, la réputation de son
agence est faite ! Lindsay comprend qu'elle n'a pas le choix...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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